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A     PARIS, 

Chez  DucHEsNE,  Libraire,  Rue  Saint- Jacques? 

au-defTous  de  h  Fontaine  Saint-Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

M^D  c"^irrL       " 

Avec  Approlaîicn  O  Privilcrre  du  Roî. 


PERSONNAGES. 

THOMAS,  Tuteur  dt  Claudine  tr  de  Lucette.  6* 
Amoureux  de  Claudine.  M.  Parent. 

CLAUDINE,  Jmante  de  Lubin*  Mlle.  Degl  ands. 

I^UCETTE,  Sœur  de  Claudine.  Mlle.  Deschamps. 

LUBIN,  Sous  It  nom  de  Pierot^  Amant  de  Clau. 
dine.  M.  Deschamps. 

M.   DE   BONSECOUKS  y  Seigneur  d'un  Village 
voifin.  M.  Pinot* 

BLAISE.  Pêcheur.  M.  be   l'Ecluse. 


La  Seerie  ejl  dans  un  Village  fut  les  bords 
la  Seine. 


LE    POIRIER 

OPERA  COMIQUE- 


SCENE   PREMIERE. 

P  I  E  R  O  T, 

I  tous  les  jaloux  étoîent  au  fond 
de  la  rivière  ,  je  Terois  moins  à  plain-^ 
dre ,  &  M.  Thomas  au  fervice  duquel 
je  me  fuis  mis  pour  plaire  à  Clau- 
dine dont  il  efl:  Tuteur,  auroit  le  tems  de  fe 
noyer  avant  que  j'alIalTe  le  fecourin 

Air.  La  petite  Lize ,  veut  quon  la  conduife. 

Ce  qui  me  chagrine, 
Hélas  î  c'eil  que  Claudine 
Ne  peut  faire  un  pas 
Qu'avec  ce  vieux  ïhomas<> 

A 


%  LE   POIRIER,' 

Et  fa  fœur  Lucette 
Qui  toujours  la  guette  > 
Force  mon  cœur 
A  cacher  fon  ardeur  ' 
Ma  chère  Claudine  > 
Si  tu  ne  me  devine , 
Pierot  en  ce  jour , 
Mourra  de  fon  amour. 

Thomas  époûfe  demain  ma  Maïtreffe  ;  il  en 
cfl:  décefté  ;  mais  enfin  il  Tépoufe.  J  ai  vaine- 
ment pris  le  ton  &  Thabit  d'un  niais. 

Air.  Au  hord  d'un  clair  ruijfeau. 

Je  n'ai  pu  de  cet  ours 
Tromper  la  vigilance  ; 
Contre  la  défiance 
Que  fervent  les  détours  ? 
Que  je  fuis  malheureux  î  .  .  • 

SCENE    II. 

PIEROT,  BLAISE  ponant  un  panier  rem^ 
pli  de  poijfon. 

BLAISE  fans  voir  Pkrot. 
Air.  Lonfariradondaîne  guaï. 

Y    I  V  E  un  bon  luron  , 
Que  rien  ne  chagrainc  , 
Qui  vuide  un  flacon  ^ 


OPERA  COMIQUE. 

Uans  leprendre  haleine 

Bon  , 
Lon  farira  dondaine  guay  , 
Lon  farira  dondc. 

PIE  ROT  à  part. 

C'oA  Blaife 

B  L  A  I  S  E. 

Même  air. 

G*eft  à  l'hameçon  , 

Que  pêche  Climene , 

J'endors  le  goujon , 

Pour  qu'aile  le  prenne  • . .  Bon ,  &c. 

P  I  E  R  O  T  4  part. 

Qu'il  ell  heureux. 
B  L  A  I  S  E. 
Même  air. 

Avec  les  tendrons 

Qu'amour  nous  amené , 

Le  foir  je  péchons 

Au  bord  de  la  Seine.. •Bon,  &c. 

P  I  E  R  O  t  a  faru 

J'admire  fa  gayeté» 

B  L  A  I  S  £• 

D'ici  le  Patron  , 

Va  pêcher  Claudaine 

Un  pareil  poiiTon 

En  vaut  ben  la  peine  . . .  Bon  ,  &c. 

Ai; 


^  ^  LE   POIRIEB, 

P  I  E  R  O  T. 

Hélas  ! 

B  L  A  I  S  E. 

En  vîa  de  beaux  pour  la  noce  cîe  fon  feflin  ^ 
mais  ça  ly  courra  cher ,  appercevant  Pierot.  Queu- 
que  c'efl  que  grand  flandrin  là  qui  a  Tair  d'avoir 
la  meine  trille  ?  Hé  cadet  !  à  quoi  donc  qu^tu  rê- 
Ve-làf 

PIEROT. 

Air.  Morbleu  ^Ji  je  la  tenôis. 

Je  fonge  à  la  différence 
De  votre  joyc  à  mon  fore  ; 

B  L  A  I S  E. 

A  ton  avis  ai-je.  tort  ?. 

Le  chagrin  de  rien  n'avance  ^ 
Pour  tout  bien  je  fuis  content , 
J'aime  ,  bois  ,  ris ,  charité  &  danfc 
Pour  tout  bien  je  fuis  content , 

Tiens  partageons  ,  mon  enfant. 

He  ben  allons  donc, tu  reffemblcs  à  un  accident 
comme  deux  goures  d'eau.  Pour  t'égayer  un 
peu,  viens  me  montrer  où  demeure  lamaifon 
à  M.  Thomas. 

PIEROT* 

C'ert:  icî.  Vous  ne  pouviez  mieux  VOUS  adref* 
fer  5  je  lui  appartiens. 


OPERA     COMIQUE.  5 

BLAISE. 
Air.  En  mîjlico. 

Oh  pargué  ,  je  t'en  falicite  > 
Enmiflico  en  dardillon  ^  en  dar  ,  dar ,  dar ,  dar ,  dar  ^ 
Car  fa  future  a  du  médite 
Et^u  m'as  l'air  aflèz  ^ 
Millipicoté 
'^  futé 

Il  le  prend  par  la  main^ 

Tiens ,  mon  ami ,  je  m'y  connoîs  voîs-tu. . .  ; 
Il  recule  deux  pas  en  otant  [on  chapeau. 

Quoi  donc  !  queu  vifion  !  hé  c'eft  vous  M.  Lu- 
bin  5  Tmaître  Farmier  du  village  de  la  Liau  ?  Il  y 
a  trois  mois  qu'on  vous  crierche  à  coups  de 
tambour  ni  plus  ni  moins  qu'un  bijou  pardu. 

Air,  Car. 

Comme  vous  via  ,    , 
Quelle  métaphormofe  !- 

Dans  tout  cela 
J'avife  queuque  chofe , 

Car, 
T'nez  5  vous  n'êtes  pas  fans  caufe 
Le  valet  de  ce  vieillard. 

Ckudenne  ne  feroît-elle  pas  par  hazard  le 
furjet  de  tout  ça  ? 

PIEROT. 

Hien  de  plus  vrai ,  mon  cher  Blaîfe. 

Ail] 


&  LE    POIRIER, 

B  L  A  I  S  E. 
Hé ,  maïs  comment  ça  fe  gouverne-t'y? 
PIEROT. 

Le  Tuteur  efl:  un  Argus  éternel ,  Se  je  n^aî  pu 
encore  parler  à  Claudine  que  des  yeux  ;  mais 
j^'ai  crû  entrevoir  dans  les  Cens  quelqu^crpoir-. 
BLAISE. 

Vous  n^êtes  pas  mal  avancé  ! 

Am.  Je  nen  dirai  pas  davantage. 

Faut  pas  s'en  rapporter  aux  yeux 
C^eil  un  jargon  qui  trompe  au  mieux  > 
Des  Belles  c'eft  là  le  langage  , 
En  aiment-elles  davantage  ? 

Non  5  c'eft  un  tournement  de  regard  à  rocca-* 
ijon  de  leur  gloire  qui  fait  ça,  &  les  nigauds  pre- 
îicnt  le  change. 

PIEROT. 

Va  5  Claudine  eft  trop  naturelle. 

Air.  Uautre  jour  étant  ajjis. 

Elle  fixe  mes  delîrs  , 
Mon  cœur  près  de  cette  Belle , 
A  cent  fois  par  mes  foupirs  , 
Dit  ce  qu'il  refTent  pour  elle 

Je  Tai  vûeà  Ton  tour 

Soupirer  ôc  fe  taire 

Tel  eil  du  tendre  amour. 

Le  langage  fincére. 


OPERA     COMIQUE.  7 

B  L  A  I  S  E. 

C^efl:  ben  dît  ;  maïs  avec  tout  ça ,  vous  ne 
tenez  rien ,  faut  de  la  parole ,  Monfîeur  Lubin* 
Faut  agir,  voyez- vous. 

Air.  Mon  Papa  toute  la  nuîù^ 

On  amorce  le  poiflbn 
Pour  qu'il  encre  dans  la  nafTè 
Si  Claudaine  entend  raifon, . . .. 

PIEROT. 

Quoi  î  que  veux-tu  que  je  fafTe". 

B  L  AI  S  E, 

Enlevez  ,  enlevez ,  enlevez-la  ^ 
Dans  ma  barque  je  vous  pafTe  ^ 
Enlevez ,  &c. 

PIEROT. 

Ah  !  je  crains  trop  pour  cela, 

BLAISE. 

Quoi  donc  craindre  !  il  n'y  a  pas  de  crainte  à 
avoir;quand  vous  ferez  une  fois  chçux  vous  tout 
fera  dit  ;  ôc  d'un  autre  côté. 

Air.  Chacun  àfQntour. 
Le  Seigneur  du  lieu  vous  ellirae 
A  le  faire  il  eft  engagé  ; 
Votre  mère  étoit  fon  intime 
Et  l'avoit  par  fois  obligé  ; 

AÎY 


8  LE   POIRIER, 

Il  peut  donc  en  vous  donnant  retraite, 
Vous  rendre  fcrvice  en  ce  jour  ; 

Chacun  à  fon  tour  , 
Liron ,  lirette  , 

Chacun  à  fon  tour. 

Et  puis  avec  ça  il  elT:  en  procès  avec  M.  Tho- 
mas, ça  jertra  de  Thuile  dans  le  feu;&  fi  M. 
Thomas  vous  pourfuivoit ,  il  trouveroit  à  qui 
parler.  Hé  puis  tenez,  ma  barque  a  ça  de  boa 
drès  qu^une  fille  y  a  mis  le  pied. ..Votre  fervireur; 
les  jaloux  y  renoncent.  Je  m^en  vasporcer  mon 
poifit)n ,  arrangez- vous  là-defifus  avec  votre  par- 
fonniere,  Ilforu 

P I  E  R  O  T. 

Ne  m^abandonne  pas  fi  je  la  détermine. 

BLAISE. 
Non ,  non  ,  allez.  Revenant  far  fes  pas. 

JVeux  dire  qîieu  manière  d^'humeur  que  c'eft 
M.  Thomas  ?  C^efl:  qu'en  cas  d'occaûon ,  c^'eft 
boxa  à  fçavpir. 

Air.  Jofeph  ejl  bien  mariée 

Ce  Tuteur  efl-il  madré  l 

P  I  E  R  O  T. 

Non ,  c'eîl  un  avare  outré  ^ 
Amoureux  par  fantaifie 
Défiant  par  jaloufie , 
Qui  par  bétife  croie  tour. 


OPERA    COMIQUK  p 

B  L  A  I  S  E, 

Allez  ,  j'en  vienrons  à  bout. 

rîrons  dire  un  mot  de  tout  ça  à  M.  de  Bon-^, 
fecours, Seigneur  de  cheux  vous,&  puis  je re-- 
paffe  ici ,  c  eft  Taffaire  de  quatre  coup  de  rames^ 
Sans  adieu,  M.  Lubin. 

P  I  E  R  O  T. 


Croîs  cjue  ma  reconnoiiTance .  •  ♦  •  ♦ 

B  L  A I S  E  s'en  allant. 

Chantons  left^mini  ,  chantons   leftamîna  j 
chantons  leftamini  »  chantons  letamina. 


SCENE     IIL 

PIEROT    feul. 

Laudîne  ne  fe  préfente  point  à  ma  vûe| 
le  tuteur  robféde  fans  doute. 


c 


Air.  Quel  vMe  importun. 

D  a  jeune  Objet  que  j'adore 

Ne  verrai-je  pas  , 

Les  inocens  appas  ! 
O  toi  que  mon  cœur  implore 
Remplis  mes  defirs 
paillant  Dieu  des  plaifirs  ! 


lîo  LE    POIRIER, 

Termine  mon  impatience 
Conduis  fes  pas  dans  ce  féjour 
Hélas  tu  fçais  que  fa  préfence 
Eil  pour  moi  la  lumière  du  jour. 
Du  jeune  Objet ,  8cc. 

Ces  fleurs  ,  cette  verdure 

Ne  m'offrent  qu'un  trille  tableau 

Mais  quand  je  la  vois  tout  eft  beau 

Tout  rit  dans  la  nature. 

Du  jeune  Objet ,  &c. 

Maïs  voîcî  Lucette  fa  maligne  petite  foeur; 
reprenons  devant  elle  notre  rôle  d'imbécile. 


SCENE    IV. 

LtJCETTE,    PIEROT. 
LUCETTE   àparî. 

MA  fœnr  me  parle  de  Pierot  avec  une  forte 
de  défiance,  elle  ell  rêveufe...  ce  gar- 
çon a  une  certaine  bonne  mine  qui  dément  fon 
état ,  &  je  foupçonnerois  prefque  ....  Mais  noa 
il  eft  lî  bête  î 

PIEROT   d'un  ton  nidis. 

Ah ,  bon  jour ,  Mademoifelle  Lucette  ;  où 
cft  donc  Mademoifelle  Claudine  VQtre  foeur  ? 


OPERA   COMIQUE-  ii 

LUCETTE. 

Eh  maïs ,  elle  eft . . .  vous  ête§  bîea  curieux, 
qu'eft-ce  que  vous  lui  voulez  ? 

P  I  E  R  O  T  5   tout  lentemmt^ 

A 1 3R.  Je  vouàrois  bien  me  marit^ 

Je  voudrois  bien  lui  dire  un  mot» 

LUCETTE   le  contrefaifant. 
Que  pourriez-vous  lui  dire  ? 

Vl^KOT  foupranî. 

Je  ne  fçais  pas* 

LUCETTE  riant. 
Ah  ,  qu'il  efl  fût. 
PIEROT- 

Qu'avez-VOUs  donc  à  rîre  ? 

LUCETTE. 

Ç'eft  que  vous  foupirez  Pierot. 

PIEROT. 
Hé  biçn  oui  je  foupire. 

LUCETTE. 
Gui  da  !  eft-ce  là  ce  gjue  vous  vouliez  dire  a 


xz  .^HE    TOIRIER, 

ma  foeur?  Oh,  ç-efl:  la  même  chofe ,  je  le  îuî 
reporterai;  ou  bien  fi  vous  voulez ,  M.  Thomas 
lui  en  fera  la  confidence, 

PIE  ROT. 

Air.  Allons  gai  toujours  gaio 

Ah  petite  méchante 
/  Vous  me  défefpérés. 

I.UCETTE. 

La  complainte  efî  touchante  ! 
Je  crois  que  vous  pleures. 
Allons  gai  toujours  gai. 

P  I  E  R  O  T    naturellement. 

Aimable  Lucette,  loin  de  m'^accablerjplâîgûcs- 
moi ,  je  mérite  toute  votre  pitié. 

LTJCETTE. 
Oh ,  oh ,  voîcî  du  férieux. 

PIEROT  k  paru 
Qu'aî-je  dit  ? 

LUCETTE. 

Vraiment ,  il  fe  dégourdît., 
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SCENE    Y. 


CLAUDINE,    LUCETTE,     PIEROT. 
LUC  ET  TE. 

AH ,  ma  foeur ,  ma  foeur  approchez,  Ten€2; 
M.  Pierrot  vous  honore ,  je  crois ,  de  fa 
tendrefle, 

CLAUDINE. 
Hé  bien,  ma  fœur  ! 

PIEROT. 
Air/  Un  inconnu^ 

^  Moi  vous  aimer  !  ah  ,  voyez  quel  menfonge  I 
Me  fiéroit-il  d'adorer  vos  appas  > 
Mais  quand  j'y  fonge  , 
Claudine  hélas  , 
Si  vous  faviez  ^  non  !  vous  ne  croiriez  pas 
Dans  quel  plaifir  leur  fouvenir  me  plongé* 

LUCETTE. 
Voyez-vous  ? 

PIEROT. 

A I  R.  Quand  le  péril  eji  agréahU. 

Vainement  j'en  ferois  miHere  , 
Tout  confpire  à  me  dévoiler 


i^  LE    POIRIERj 

Quand  vos  yeux  daignent  me  parler 
Mon  cœur  doit-il  fe  taire  > 

D^aUleurs  lé  tems  préfle» 

CLAUDINE. 
A  m.  A^e  mehtendei'vous  pdh 
Je  ne  vous  entends  pas^ 
PIEROt. 

Si  Paniour  le  plus  tendre 
Ne  peut  fe  faire  entendre  , 
Que  deviendrai-je  hélas. 

CLAUDINE^ 

,  Je  ne  vous  entends  pas. 
à  part» 
Qu'il  m'en  coûte  pour  le  rebuter  ! 

LU  CETTE. 

A  I R.  Paris  ejl  au  Roi. 

Mais  vraiment  Pierot , 
Pierot  n'ell  pas  fût , 
L'amour  qui  l'enhardie 
Règne  en  ce  qu'il  dit , 
Pour  moi  je  le  crois 
Un  futé  matois , 
Tenez  voyez  mafœur 
Cet  air  féduéteur. 


OPERA  COMIQUK  i; 

CLAUDINE. 
à  part.  haut. 

Je  fçaîs  bien  qu'en  peiifcr.  Mais  ma  foeur  j 
M.  Thomas  eft  feul  ;  il  pourroit  s'ennuyer. 

A  I R.   VaH-en  voir  s  ils  viennent 

Vous  fçavez  que  vos  bcfoins 
Par  lui  fe  préviennent, 
Allez  lui  rendre  vos  foins  , 
Ces  foins  la  conviennent. 

LUCETTE- 

Va-t-en  voir  s'ils  viennent. 

Pour  vous  lailTer  avec  Pierrot,  rentends^ 

CLAUDINE. 

Mais  lui  dis-je  quelque  chofe  ? 

LUCETTE. 

Non,  maïs  vous  pouffez  des  foupîrs. 

PIEROT. 

Air.  Mais  hélas  je  mapperçoîs  hîm^ 

Si  dans  un  rang  moins  obfcur 
Le  deffin  m'avoit  fait  naître , 
Pour  moi  votre  cœur  moins  dur  ^ 
Pourroit  m'écouter  peut-être  : 


^  LE    POIRIEK, 

Mais  hélas  je  m'aperçois  bien 
Que  pour  plaire  il  faut  paroître  : 
Mais  hélâs  je  m'aperçois  bien .  .  • 

CLAUDINE  tendhmenh 
Allez  ne  jurez  de  rien* 

LUCETTE. 
yous  Taîmez  donci* 

CLAUDINE. 
Ouï  petite  efpionne^ 

LUCETTEé 
Et  ûj  ma  foéur* 

PÎEROT. 

Quoi ,  belle  Claudine ,  f  auroîs  le  bonîieur 
'malgré  mon  état .  • .  • 

.      -CLAUDINE. 

Air.  Dans  nos  hameaux  la  paix  &*  Vïnnocencei 

Ah ,  fi  j'en  crois  ce  que  mon  cœur,  defire , 
Vous  n'êtes  point  ce  que  vous  paroifTez  ^ 
Votre  douceur  ;,  vos  loins  doivent  luiiire 
Pour  le  prouver, 

PIÉROT. 


Que  vous  me  ravilfez  / 


Oui 
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Oui  pour  VOUS  rendre  en  fecrec  mon  hommage , 
J*ûi  de  bon  cœur  pris  ce  déguifcment. 

CLAUDINE    tendrement. 
Quoi  s'abaifler  !  * . . 

PIEROT. 

Les  marques  d'cfclavage 

Sont  de  l'amour  le  plus  bel  ornement. 

Lubin  eft  mon  nom  ;  &  ma  famille  Se  mon 
foîen  pourront  vous  être  bientôt  connus  lî  vous 
êtes  touchée  de  mon  martyre. 

CLAUDINE. 
Air,   Un  Minijîre  de  Calais. 
Hélas  vous  caufcz  le  mien. 

LUC  ET  TE. 

Tout  ceci  me  rend  jaloufc. 
CLAUDINE. 

Mais  Lubin  n'efperez  rien , 
Le  Tuteur  ce  foir  m'époufe. 

L  U  C  E  T  T  E  malignement. 
Ahi,  ahi,  ahL 

B 


tf 


iS  LE    POIRIER, 

PIEROT. 
Air.  JDm  Prévôt  des  Marchands. 

Ma  reflburce  ell  le  défefpoir. 
n  CLAUDINE. 

Ciel  !  que  me  faites-vous  prévoir  • 
P  I E  R  O  T^ 

Comment  voulez-vous  que  je  vive 
Quand  vous  prononcez  mon  trépas, 

CLAUDINE* 

Je  frémis  / .  . .  non ,  quoiqu'il  arrive , 
Cher  Lubin  vous  ne  mourrez  pas.   ^  ^ 

LUCETTE. 

C'cft-à-dîre  5  Mademoifellc  ma  fœur,  que 
vous  n'épouferez  point  M.  Thomas  ? 

CLAUDINE. 
Précîfcmcnt  ma  foeur. 

PIEROT. 
<2ue  je  fuis  heureux! 

LUCETTE. 
Mais  fera-ce  moi  l 


OPERA  COMIQUE.  i5> 

CLAUDINE. 

te  ne  vous  empêche  pas  de  vous  en  accôm- 
der  dans  quelques  années. 

Ltr  CETTE. 
Non  pas  ma  chère  fœur  aînée» 

Air.  Quoû  me  hlame  tarit quîV un  Poudra^ 

Pour  me  plaire 

îl  faut  qu'un  amant 

Joigne  au  fentimene 

Un  heureux  caradlerc 

Quefinceré, 

Jeune  ôc  fait  autour> 

Il  fâche  me  faire  , 

Céder  à  l'amour. 
Un  volage ,  un  indifcret  ^ 

Un  mal  adroit , 
Un  faquin  ,  un  foupirant  à  lunettes  » 

De  fleurettes  '   •  ' 

Vainement  m^entretiendroient , 
Mes  regards  les  confondroienç 

Et  leur  diroient  * 

Pour  me  plaire  , 

Il  faut  qu'un  amant  ^-  t  t  v. 

Joigne  au  ientiment 

Un  heureux  caractère  ^ 

Que  fincere. 

Jeune  &  fait  au  toiir , 
'  Il  fâche  me  faire 

Céder  à  i*amour» 

B  ij  . 


^  LE     POIRrER,^^^ 

Aînfi,  vous  Voyez  bien  que  je  m'en  tiens  à 
Lubin.  Je  vous  abandonne  tous  les  autres. 

CLAUDINE.   ' 
Ociel/  • 

II  ne  nous  manquoît  plus;  que  cet  obflaclei» 

LUCETTE. 

Comment  ? 

PIEROT    embarafe. 

Je  dis  qne  je  ne  m'attendois  pas  à  tant  dé 
boiiheur  à  la  fois* 

LUÇÊTTE. 

Et  moi ,  je  m'attendois  à  une  réponfe  plui 
honnête. 

A 1 R.   Quel  défefpoité 

Ne  craignez  rien. 
On  ne  prêtent  forcer  perfonne  , 
Ne  craignez  rien  >  *>m  lUoH 

D^un  air  dédaigneux. 

Gardez  votre  charmant  lien.  , 

PIEROT. 

Quand  l'amour  l'ordonne  j 
Sachez  que  le  cœur  fe  donné* 
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LUCETTE. 

Ma  fœur  efl  afTez  bonne 

Pour  vous  laifTer  prendre  Iç  fiea^ 

PIERQT. 

Elle  a.  le  mien  , 
Sans-  cela  petite  friponne .  o^^ 

LUCETTE. 

Ne  craignez. rien;, -'•-')  ;jr:o'      "^ 

Uun  ton  fier. 

Allez,  Monfieur,  on  vous  vaut  bien. 

î       î>t£ROT. 

Vous  valiez  mille:  fois  mieux  ;  mais . ..  •. 

LHCETTE. 

Maïs,  maïs,  il  fuffit  :  pour  vous  apprendre  à 
être  plus  galant,  vous  n^épouferez  ni  Mad^- 
moifelle  ni  moi. 

PIEROT   ^  part. 

Quel  petit  diable. 

CLAl/DINE. 

Menuet  h.  Granval 

Ah,  ma  fœur,  vous  allez  fans  doute 
Dire  tout,  à  Monfieur  Thomas , 

B:ii| 


ai  LE    POIRIER, 

Mais  malgré  lui  quoiqu'il  m'en  coûte  . . . 

LUCETTE, 

Moi  /  je  ne  le  lui  dirai  «pas. 

CLAUDINE. 
Quoi ,  tout  dç  bon ,  rpa  çhçrç  pçtîte  foeur^ 

LUCETTE. 

Oh  tout  de  bon.  Je  m  en  garderai  bien» 

PIE  ROT. 
Quelle  difcrétîon  à  cet  âgeî 

LUCETTE. 

A I R.  De  la  Courfi  Italiennes 

Je  ne  fuis  pas  fi  fotte  vraiment 
Que  d*aller  jafer  imprudemment  j, 
Je  le  connois , 
Si  je  le  lui  difois 

Votre  fecret 

Le  dégouteroit , 

Il  laifTcroit 

Ma  fœur ,  &  me  prendrpît 

Non  ,  je  ne  fuis  pas  fi  fotte  vraîmeni 

Que  d'aller  jafçr  imprudemment. 

Mais  je  me  réferrc  de  lui  dire  tout,  après  qu^ 
M.  Thomas  fera  votre  époux» 
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CLAUDINE, 
A  la  bonne  heure. 

LU  CETTE  à  part. 

Et  Lubin  me  reftera.  haut.  Le  voilà  le  pauvre 
bonhomme. 

m     ■■  -■  ■  ■  '■'  '  '  »  ..1     I  »   I «  Il  ■    ■  I         I  I  m 

SCENE    VI. 

THOMAS ,  CLAUDINE ,  LUCETTE ,  PIEROT. 
THOMAS. 


B 


On  jour,  mes  enfans.  Lucette,  avez-vous 
bien  fait  le  guet  ? 


LUCETTE. 
OuîjMonfieur. 

THOMAS. 
Vous  n'avez  donc  rien  à  me  dire  ? 

LUCETTE, 
Oh  non,  Monfieur. 

THOMAS- 

Ecoutez,  mon  petit  chat.  lî  tuî  parle  à  TcH 

reille. 
Biv 
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CLAUDINE. 
À I R.  Pour  la  Baronne^ 

Lubin  que  faire , 
Hélas ,  on  va  nous  féparcr  , 

PIEROT. 

J'imagî ^c  un  moyen,  ma  chère , 
Un  tour. 

CLAUD.INE. 

S'il  peut  me  rafTurcr  , 
Il  faut  le  faire. 

PIEROT. 

Paroiflez  dans  quelques  inftans  dféfircr  du. 
fruit  de  ce  poirier  ;  je  me  charge  du  refte. 

CLAUDINE. 
J^y  confens  volontiers. 

THOMAS    a  Lucette.  Haut. 

Et  vous  diflribuerez  des  bouquets  &  des  rubans 
à  chacun,  entendez-vous? 

LU  CETTE. 
Ouï  ,Monfieur. 

CLAUDINE  àpATt. 
Que  je  le  déteflcc 


©PERS  G  0  Ml  QUE.        ày 

LUCETTE^  Claudine  &  à  Lubin  en  s'en  allant. 
Après  la  noce,  après  la  noce. 

SCENE     VIL 

THOMAS  ,    CLAUDINE ,    PIEROT. 

THOMAS. 

Air.  Zejle ,  ^efie ^  ^on ,  ion ^  |onu 


o 


Ue  dis-tu  de  mon  mariage , 
Montram Claudine*    _  .  -,    _  .»r.*>^•^v 

Uei  raimer  n'ai-je  pas  raifont  '_a  ^ 

Ma  foi  mon  arrière  faifon 
Devient  mon  plus  bel  âge , 
^Je-îenais  préside xe tendron. 
Vois ,  ne  %is-je  pas  encor  leflc^^  .^.^rnl-. 

Il  faute  lourdement. 

Zille ,  zefte  ;^ ., 
'^  ^:^^?"Zon,Wvzôn.  '^  ''  î^^^^  ^^^^9 
Il  îo^éW'peu.  ■  -  '-  --  q-c: :j70d  zùn'\ 
Qu'a  de  plus  un  jeune  garçoft  v  '  '^  '  ^ 

N  eft-ce  pas  mon  petit  chou  ? 

CLAUDINE    emharrajfee. 
Monfieur .  •  • 


d6  LE  poirier; 

THOMAS. 

Dis,  dis,  ne  te  gêne  pas  devant  Pierot,  tu 
fçais  que  c^eft  un  bon  garçon  qui  n'entend  pas 
maUce  ^  3c  dont  nous  fommes  furs* 

PIEROT  d'un  ton  niais. 

A I R.  Raîfonnés  ma  Mufette^ 

Mademoifelle ,  ô  dame  /     . 
Ça  doit  vous  ravir  l'ame 
De  trouver  un  mari ,, 
Qui  de  vous  eil  cherî. 

THOMAS. 

Le  pauvre  garçon  !  conime  il  prend  mes  in-r, 
térêtsi 

PIEROT. 

Moi ,  Monfîeur ,  je  ne  defîre  que  ce  que  voia 
aimez. 

THOMAS. 

Quel  zèle  !  à  Qaudine.  Je  ne  doute  pas  que 
tu  n'haïmes  beaucoup  ton  futur  ;  mais  jure  j^  jure* 
le-moi  encore, 

CLAUDINE. 

A I R-  La  JtiQrt  de  mon  cherpen» 

Pour  un  amour  frivole  , 
Les  fermens  femblçnt  faits  ^ 
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Ccfi  un  fon  qui  s'envole 
SurPaîledes  regrets, 
S*aimer,  &  fe  le  dire 
Voilà  le  fenriment  : 
Le  fentiment  foupire» 
Et  voilà  fon  ferment. 

THOMAS, 

Elle  a  raîfon  ;  maïs  pe  pouroîs-tu  pâ<î  <îîré 
quelque  chofe  de  fatisfaifant  à  celui  qui  doit  te 
pofleder  ;  là  quelque  chofe  de  perfonnçU 

CLAUDINE. 

Yous  le  permettez? 

THOMAS, 

Oh ,  je  t^en  prie, 

A IK.  De  mon  Berger  volage 

CLAUDINE. 

Que  Pobjet  qui  m'engage, 
Efl-  un  objet  touchant  ! 
Il  a  par  fon  hommage 
Fait  naître  mon  penchant. 
Eh  !  comraçnr  fe  defFendre 
De  céder  à  fon  tpur , 

Quand  Pâmant  le  plus  t^ndïO  -  '; 

■  Çft  beau  comme  l'amour  ^ 
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THOMAS. 

Diable  !  je  ne  croyois  pas  reflcmbler  fi  fort  à 
ce  Dieu  !  tu  charge  un  peu  le  portrait  3  ma  petite 
ffeine  5  mais  va  je  t'^en  fçais  bon  gré» 

P I E  R  O  T  toujours  d'un  ton  nuis. 

A I  R.  De  la  Palijfe. 
Monfieur ,  j'entends  tout  cela  da  ! 

THOMAS, 

Parbleu ,  c'efl  la  nature  même. 
4  Claudine. 

Va  ma  pauvre  petite,  va. 

Je  t'aime  plus  que  tu  ne  m^aime* 

CLAUDINE. 

Monfieur ,  je  le  crois  aifément<. 

THOMAS. 
Tes  fentimens ,  pour  moi,  feront  bientôt  ié%' 
çompenfç^^le  tç  laiflerai;  la  maîtrefle. 

Air.  Desfraifes^ 

Et  tu  porteras  fur  toi 
La  clef  de  mes  armoires  > 
Viens ... 

CLAUDINE. 

<     Avant  permettez-moîj, 
SHI  vous  plaît  de  manger. 

THOMAS. 
■     '  ;  \  Quoi!^ 
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CLAUDINE. 
Des  poires ,  des  poires ,  des  poires. 
THOMAS.       ; 
Oh,  qu'à  cela  ne  tienne.'  va  Pierot,  va  vite 
'prendre  une  échelle  &  tu  lui  en  cueilleras. 
PIEROT.         .      . 
J'y  cours ,  Monfieur -,  j'y  cours.     "  '  — 

THOMAS. 

Ce  garçon-là  m'eft  bien  attaché >c'eft  dom- 
mage qu'il  foit  fi  benêt. 


SB 


;  SCENE  vin. 

CLAUDINE,    THOMAS. 

THOMAS. 

Air.  Et  non,  non,  non,  je  nen  veux  pas  davantagt 

J[  U  dois  être  bien  contente. 

CLAUDINE. 

Je  ne  le  fuis  pas  eiicor.  ^.^ 

*^ 
THOMAS.  '    '- 

De  ton  ame  impatiente  , 
J'aime  à  voir  le  doux  tranfport. 
Ce  foir  celui  qui  t'engage , 
De  fon  cœur  te  fera  lé  don. 


|«  LE    POIRIERi 

CLAUDINE. 

Et  non  ,  non ,  non  , 
je  n'en  veux  pas  davantage. 

Que  ne  fuîs-je  sûre  de  la  réuffîtc  ! 

THOMAS   riant. 
Ah,  alî,  ah ,  elle  me  fait  rire,  eft-ce  que  eek 
peut  manquer  ? 

CLAUDINE. 
Mon  coeur  le  craint* 

THOMAS. 
Ton  coeur,  ton  cœur . .  •  a  tort;  il  eft  éton^ 
fcarit  comme  elle  m'aime  :  ce  que  c'elt  que  de 
gêner  les  filles,  ôc  de  les  garder  de  près,  on  fe  les 
attachco 


SCENE    ÏX- 

THOMAS,    CLAUDINE,     BLAISE. 

BLAISE. 

Air.  Oh  reguîngué. 

^  Erviteur  à  Monfieux  Thomas  ! 
Que  votre  future  a  d'app^is^ 
G  reguingué ,  ô.  Ion  lanla , 
Morgue  ça  feroit  ben  dommage  ^ 
Qu'aile  languiflàt  davantage.  ~ 
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THOMAS- 
Ce  jour  va  jfînir  fon  tourment. 

BLAISE. 
Je  favonsben  que  tout  s'apprête  pour  ça,  Si 
yen  fommes  ben  aîfe  ;  car  Je  nous  înterreflbns  à 
fon  intérêt  ;  &  ftila  qu'allé  aime  eft  morgue  ben 
aimable  y  tout. 

THOMAS. 
Je  te  fuis  obligé  du  compliment. 

BLAISE. 
Oh  allez,  il  n'y  a  pas  de  quoi  !  Dîtes  donc  M; 
pTfaomas?  vous  allez  ben  vous  réjouir  ? 

THOMAS. 
Oh,  je  t'en  réponds,  mon  enfant* 

BLAISE. 
Air.  L'honneur  dans  un  jeune  tendron. 

Celle  que  voilà  devant  vous  » 
Mérite  d'un  fringant  époux  , 
Toute  l'ardeur  &  le  courage. 

THOMAS. 

Mais  mon  tein  ell  aflez  fleuri. 

BLAISE. 

Oui  )  vous  portez  fur  le  vifage  ^ 
Tous  les  fignes  d'un  bon  mari. 

THOMAS. 
Quoi ,  franchement  ! 

BLAISE. 
Oh,  en  vérité. 


^x       /Le  pg^ikiIer; 


A I R.  N'ayei  pas  tant  de  mépris. 

Vous  avez  avec  cela 
De  l'efpxit ,  dit-on  , 

THOMAS. 

Oui  da» 
BLAISE. 

Vous  êtes  rufé , 
Il  n'efr  pas  aifé. 
De  vous  en  faire  accroire. 

THOMAS- 
Oh  non  ! 
:  ^      BLAISE. 

Qui  vous  attrapera  j 
Sera  pis  qu'un  grimoire , 

Lon  la 
Sera  «pis  qu'un  grimoire» 

THOMAS. 
Va,  je  lé 'pardonne* 

BLAISE. 
Eh  pourtant,  note  bourgeois ,  vous  ne  ferîei 
pas  d^humeur ,  fur  vote  refpeft ,  à  céder  Made- 
moifelle  Claudaine  à  queuqu'autre ,  pas  vrai  ? 
THOMAS. 
Non ,  parbleu  ? 

BLAISE. 
Je  croirois  ben.  A  propos  de  ça,  comment 
trouvez- vous  KpoifTon  ?  Pieiot  vient  de  me  dire 
qu  il  pafferoit ,  en  cas  que  Mademoifelle  Clau- 
daine Taime. 

CLAUDINE. 
PaffionAémçnt* 

THOMAS. 
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THOMAS. 

Oui ,  il  eft  très-frais ,  tu  veux  m'amener  à  te 
donner  pour  boire  ? 

BLAISÉ. 
Tout  jufte,  note  maître,  comme  vous  devi- 
nez ?  Queu  malin  que  vous  êtes  ? 
THOMAS. 
Tiens  le  voilà. 

BLAISE. 
Deux  fols  /  on  voit  ben  que  c^eft  le  jour  de  vol 
inôces ,  vous  faites  de  la  dépenfe. 

Air.  Uocca/îonfait  le  larron. 
Ne  faut-il  pas  vous  rendre  votre  reile , 

THOMAS. 
Non  garde  tout ,  c'eil  pour  toi  mon  garçon; 

BLAISE. 
Loin  d'être  ingrat  je  veux,Jc  vous  proteile^ 
Vous  faire  avaler  un  goujon. 
THOMAS. 
Volontiers  5  cela  n^eft  pas  de  refùsjé 

BLAISE. 
Laiflez  faire  >  allez ,  Mademoifelle  Claiidaîrie 
vousc  Je  fra  frire  dans  la  poëlc  à  M.  Lubin ,  pas5 
vrai  la  petite  mère?  Ah,  M.  Thomas,  que  vous 
êtes  heureux  !  Voyez  comme  aile  vous  regarde  ^ 
fi  aile  pouvoir  vous  manger  aile  le  feroic.  Sans 
adieu  M.  Thomas. 

THOMAS. 
Bon  jour,  mon  ami. 

BLAISE  fortant. 
Y  allez  vous  en  gens  de  la  noce  > 
y  allez  vous  en  chacun  cheux  vous. 
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THOMAS. 
C'efI:  un  bon  réjoui  ! . . . .  comme  te  voîîà  rê-^ 
veufe  5  depuis  un  inftant  tu  n'es  plus  là  même  ^ 
que  te  manque-t-il  f 

CLAUDINE. 
Des  poires. 


SCENE    X. 

:rHO MAS,  CLAUDINE,  PIEROT* 

THOMAS. 

TIens  ,  voilà  Pierot ,  tu  Vas  être  fatis* 
faite. 

CLAUDINE. 

Je  craîgnois  qu'ail  ne  m^'eût  oubliée, 
PIEROT  toujours  niais  après  avoir  pofé  t échelle* 

AîiSL.  Nous jouîjfons  dans  nos  Hameaux. 

Vous  oublier  ,  nenni  vraiment , 
Je  n'en  ai  point  envie  , 
A  vous  fervir  ^  à  tout  moment  > 
Je  pafleral  ma  vie. 

THOMAS. 

Fort  bien  , 

PIEROT. 

Monfieur  ,  en  vous  aimant  , 
Fait  que  ça  m'intérefTe  , 
Et  je  vous  regarde  à  préfent. 
Tout  comme  ma  MaîtrelTe. 
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THOMAS- 

^Ôh ,  tu  le  peux,  puîfque  je  la  regarde  moi,  com- 
îhe  ma  petite  femme. 

CLAUDINE. 

Air.  Ah  le  bel  oifeau  Mamart^ 

Pierot  ne  fe  trompe  pas  , 
Et  le  titre  qu'il  me  donne  > 
A  pour  moi  tous  les  appas  ^ 
D'une  brillante  couronne  , 
Quel  bonheur  lors  qu'en  aimant. 
Le  cœur  feul  tient  lieu  de  trône  i 
Quel  bonheur  lors  qu'en  aimant  , 
On  règne  fur  fon  Amant  / 

THOMAS. 

Tu  m^ehchante.  Elle  efl  folîé  de  moi.  PîerOt 
dépêche-toi  de  lui  cueillir  de  ce  fruit. 
PIEROT. 
AiR.  M.  en  vérité  vous  avei  bien  de  la  bontés 
Oh  ,  je  ne  me  fais  point  prier  ; 
Mais  ,  Monfieur ,  fi  je  monte  , 
Ne  fecouez  pas  le  Poirier  , 
Carj'aurois  peur. . .. 

THOMAS. 

Quel  conté  ! 
Mon  pied  fera  ta  fureté  »^ 
Crainte  que  l'échelle  ne  glifle; 
PÎEROT  montant. 
Point  de  malice  , 
CLAUDINE. 
Monfieur ,  en  vérité , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté  ! 

Cî; 
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THOMAS  au  pied  deV  échelle.. 

Que  veux-tu  ,  îleft  peureux ,  il  ne  faut  pas  fe 
mocquer  de  fa  fîmplîcité.  Un  homme  d'efprit 
plaind  ceux  qui  n'en  ont  pas, 

PIEROT/ur  Varbre. 
Ah ,  ah ,  Monfieur  !  que  faites-vous  donc  là  î 

THOMASe 
Parbleu ,  tu  le  vois  bien# 

PIE  ROT. 
Vraiment,  oui ,  je  le  vois.  Quoi  1  avant  d'être 
mariés  prendre  ces  petites  libertés-là, 
THOMAS. 
Que  diable  eft-ce  qu'il  chante  ! 
PIEROT- 

AïR.  Maman  ,  quejî^œ  donc  quihfaïfûïenî  ? 
Devant  moi  former  ce  deflein  ! 

THOMAS. 
Que  dis-tu  ? 

PIEROT. 

V%us  pouffez  Claudine  ; 
THOMAS. 
Qoî  moi  ? 

PIEROT. 

Vous  lui  baifez  la  main  ^ 
Elle  ne  fait  point  la  mutine 
Vous  Pembraffcz , 
Là  careffez. 
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THOMAS. 

Fais-toi  donc  mieux  entendre  ; 
f-  ^PIEROT. 

Diantre ,  comme  vous  la  prefTèz* 

THOMAS. 
Je  n'y  puis  rien  comprendre, 

La  tête  lui  tourne. 

FIEROT. 

Ah  !  vous  ôtez  réchelle,&  vous  vous  enfuyez! 
Monfieur  Thomas  ?  Mademoifelle  Claudine  ? 
Ils  s^envont  !  Je  fa  vois  biea  moi  qailç  me  fe- 
loient  des  malîcesa 

AIR.  Manon  àormoïu 

C'eft  fort  mal  fait. 
THOMAS. 

Parle ,  que  veux-tu  dire^ 

Le- diable  met 
Ton  efprit  en  délire. 
PIEROT. 
Mais  quelle  voix  j'entend.  ! 
THOMAS. 
Defcend  ,  defcend  , 
Et  tu  vcras  ,  pauvie  innocent. 

V  l  E  R  O  T  après  être  defcendufe  frotte  lesyencc^ 

lie  non ,  vraiment ,  les  voici. 


en; 
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THOMAS- 
Air.  Ton  humeur  ejl  Catherine^, 

Hé  bien ,  prenons-nous  la  fuite , 
Dis-moi ,  nous  embraffqns-nous  ? 

PIEROT. 

J'ai  pourtant  vu. .  •     .    . 

THOMAS. 

Tu  mérite  , 
D'être  mis  au  rang  des  foux. 

PIEROT. 
Je  refle  tout  comme  un  marbre  ^ 
'  Car  j'ai.  ..• 

THOMAS. 

Pauvre  écervellé  ? 
PIEROT. 
Mais  il  faut  donc  que  cet  arbre  , 
Soit ,  Monfieur ,  e.nforcelîé. 
Et  Cl  je  n  aï  pas  tout  vu  ce  que  je  vous  ai  dit  s 
je  ne  m'appelle  pas  Pierot.  Voyez  le  ferment 
queje  vous  fars. 

CLAUDINE. 

Cela  paroît  bien  étonnant. . 
T  H  O  M  A  S. 

Il  faut  qu'il  en  foit  quelque  chofe  ;  car  quoi 
que  fimple  &  niaiS,il  a  des  yeux.  Parbleu ,  éprou-- 
vons  cela.  Il  monte  fur  k  Poirier. 

PIEROT. 

Il  le  prend  bien. 
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CLAUDINE. 
Air.  De s^ engager  II  nejlque  trcp  facile. 
Mais  quel  fuccès  ceci  peut-il  produire  ! 
Savez-vous  bien  qu'avant  la  fin  du  jour  ; 

P  I  E  R  G  T. 
Tout  fert  nos  vœux  ;  mais  laifTez-vous  conduire , 

CLAUDINE  Zwi  donnant  la  main* 
Je  mecs  mon  fort  dans  les  mains  de  l'amour. 

TUOMASfurrarbre. 
Il  fembleroit  qu'il  lui  prend  le  bras. 

PIE  ROT. 
Daignez  feulement  me  fuivre* 

CLAUDINE. 
Mais  Lubîn ,  la  Pudeur ,  la  Sageffe  ^  me  dé- 
fendent. ♦ .  •  ' 
THOMAS. 
On  diroit  qu'il  la  prefle. 

PIEROT. 

Air.  Ah  /je  vous  trouve  j  Chevalier^ 

La  fuite  ne  fera  que  feinte  , 
Ne  craignez  rien, 

CLAUDINE. 
Hélas  ! 

PIEROT////  baifant  U  màn. 

Aimons-nous  fans  contrainte  ; 
THOMAS. 
Cela  va  bien  \ 

Ci¥ 
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P  I  E  R  O  T. 

Pour  notre  intérêt ,  &  par  grâce , 
Daignez  m*accorder  un  baifer , 

CLAUDINE. 
Pourois-je  vous  le  refufer .' 
THOMAS- 
Ne  croîroît-on  pas  qu'il  TembraiTe ,  ma  foi,  Je 
trouve  ce  Poirier  fîngulier  ;  mais ,  rnais  fort  fin-? 
gulier. 

PIEROT. 
Belle  Claudine ,  venez. 

CLAUDINE 
Je  n'ofe. 

P  I E  R  O  T  yc  jettam  àfes  genoux* 
Je  vous  en  conjure. 

THOMAS. 

Oh  5  oh  Je  voici  à  fes  genoux  !  defcendon^f., 

PIEROT  pendant  que  Thomas  defcend  paffe  dt 
t autre  côté  de  Varhre* 

Cruelle,  nous  fommes  perdus  ! 

THOMAS  defcendant. 
Cela  reflemble  fî  fort  à  lavérité» 

CLAUDINE. 
Que  je  fuis  fotte  ! 

THOMAS   dtfiendu. 
Ma  foi  non ,  ils  font  fort  tranquilles ,  les  pau^ 
vrcs  enfans. 
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^  CLAUDINE. 

Hé  bien  ,  Monfieur ,  avez-vous  vu  quelque 
chofc  ?  '     ^ 

THOMAS. 

Ouï  d'honneur ,  ou  du  moins  f  aï  crû  voir  qu'il 
te  prenoit  la  main ,  qu'ail  U  baifoit ,  qu^il  étoit  à 
tes  genoux, 

PIE  ROT. 

Là  !  fuis-je  un  menteur  ! 

CLAUDINE. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Bon  ,  vous  riez , 

THOMAS. 

Eh  non  ,  te  dis-jc  > 
CLAUDINE, 
En  ce  cas  c'eft  donc  un  prodige  , 

PIEROT. 
Voyez  ,  Monfieur ,  fi  j'avois  tort , 
Etois-je  fou  , 

THOMAS. 
Non  ,  je  t'afTure  > 
Malgré  cela  je  doute  encor 
D'une  auflî  comique  avanture. 
PIEROT. 
rétoîs  comme  vous. 

CLAUDINE. 
â  part.  haut. 

Que  je  me  repens  de  ma  tîmîdîré.  Jç  fuis  en-» 
chantée  dç  cela.  C'eft  une  découverte  rare. 
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THOMAS  content. 
Air.  Un  mouvement  de  curioptéo^ 

Comme  tu  dis  ,  la  découverte  eft  bonne  j^ 

Cet  arbre  cil  une  curiofité  , 

J'attrapperai  par-là  plus  d'une  perfônne  y 

Plus  d'un  jaloux  y  fera  déconcerté  ; 
Tbwi  trois. 

Aflurément  la  découverte  eil  bonne  > 
THOMAS  remontant. 

J'y  monte  encor  par  curiofité. 

VIEKOT  à  Claudine. 
Laiflerons-nous  encore  échapper  cette  occa- 

Son?  ^^;.v 

CLAUDINE. 
Air.  Sur  ces  Coteaux. 

Je  me  fouviens 
De  ma  fotife  ôc  j'en  reviens , 

Vas  ,  tu  me  conviens  , 
A  mon  tour  je  te  préviens , 

Viens. 
IPIEROT  ôtantVeehelki 
Quel  bonheur  !  hâtons-nous  , 

Qu'il  eil:  doux 
De  tromper  ui  jaloux  l 
THOMAS. 
Ne  cf oîroit-on  pas  qu'ils  ôtent  réchelle  !  cela 
eft  original! 
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P I E  R  O  T  ,  C  L  A  U  D I N  E  s'en  allant. 

Suivons  l'Amour , 
C'eil  lui  qui  nous  guide  en  ce  jour , 
Loin  des  envieux  , 
Nous  ferons  en  d'autres  lieux  , 
Mieux. 
/  Ilsfortent. 


S  CENE  XL^ 

THOMAS/ew/. 

ON  fe  donneroît  au  Diable  qu'ils  s'en  vont, 
Ceft  plaifant  !  c'efl:  fort  plaifant  !  je  ne 
donnerois  pas  ce  Poirier  pour  cent  Louis.  Il  rît. 
Ah ,  ah,  ah  5  ah.  Parbleu  ,  je  m'amuferai  bien  î 
Non  feulement  je  m^'amuferai  ;  mais  je  pouraî 
faire  nombre  de  gageures  ;  par  conféquent  les 
gagner  &  m'enrichir  encoreîCette  idée  me  flatte 
bien  plus  que  mon  mariage. 


SCENE     XII. 

THOMAS,  LUCETTE. 

LUCETTE. 

V_^0  M  M  E  N  T  ont-ils  fait  pour  s'échapper  ? 
THOMAS. 

Ah  /  Lucette,  Lucette  ?  tiens,  viens  voir ,  viens 
voir. 
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LUCETTE.  ^ 

A1R4  Oui  ^f  ai  tout  vû.^ 

Ah  !  j'ai  toyt  vu  , 
Vous  n'avez  rien  prévu  ^ 
Qui  l'eût  crû  I 
THOMAS. 
Que  dis-tu  ? 
LUCETTE. 
Allez,  Monfieur,  ils  font  déjà  bien  loin.  Vo- 
tre Pierot  étoit  un  Amant  déguifé  en  Valet. 
THOMAS. 
A  l'autre  î  eft-ce  que  tu-es  enforcellée  aufïï 
toi  ?  Le  charme  s'étendroit-il. . .  <, 

LUCETTEmnr. 

Hé  mais ,  Monfieur  Thomas  ,  vous  radotcz:^ 
ils  font  prêts  à  revenir.  *isn^.S: 

Air.  Dans  la  jeune  faîfon. 


Ma  Sœur  &  fon  Mignon  ,  '' 

Qu'un  Pêcheur  confidèrc  y 
Dans  la  barque  au  poifTon  , 
Ont  paffé  la  rivière  ; 
Hé  riez ,  riez  donc. 

THOMAS  en  colère. 

Ah  petit  ferpent  !  fripon,  de  Pierot ,  effcontée 
Claudine!  Vite  ,  coure  après  eux. 


OPERA    COMIQUE.         4J 

LUCETTE. 

INÏa  foi ,  Monfieur ,  courez-y  vous-même. 

LUCETTE. 
Eh,  le  puis-]e  faire  ?  maudit  Poirier  !  tu  feras 
coupé  1  à  l'aide,  au  fecours  !  je  crève,  je  fuis  volé! 

SCENE    XlII. 

THOMAS,  LUCETTE,  BLAISE. 
BLAISE. 


H 


E  puis  ils  s'en  furetic 
Dans  une  mafure. 

Ah  !  ah  !  dites  donc  Papa  ?  Qu'eft-ce  que  vôui 
faires-là  ?  Eft-ce  pour  voir  de  plus  loin  que  vous 
via  grimpé  lî  haut  ? 

THOMAS. 

Te  voilà  Pendard  !  c'eft  donc  toi  qui  facilite 
4enlevement  d^une  jeune  innocente. 

Air.  Chante^  mon  Petit. 

Toujours  par  Fillette  franche  ^ 
Barbon  doit  être  triché  , 
Comme  un  oifiau  fur  la  branche 

THOMAS. 

Coquin , 

BLAISE. 

Le  voilà  perché  î 
Mi ,  mi ,  fa  ,  re ,  mi , 
Chancez  ^  mon  peti;  ^  &c. 


4d:  lE^OlRIER, 

THOMAS. 

Oh ,  que  j'aurai  de  plaifîr  à  te  faire  pendre. 
BLAISE. 

Notre  Bourgeois ,  de  la  douceur,  en  atten- 
dant je  m'en  vas  vous  tenir  l'échelle ,  moi. 
Il  dreffe  r échelle  contre  l'arbre. 

THOMAS  defiendant. 
Oh ,  nous  allons  voir  beau  jeu. 


SCENE   XIV  &  dernière. 

M.  DE  BONSECOURS,  CLAUDINE, 

LUCETTE,  THOMAS,  PIEROT,  BLAISE. 

CLAUDINE  pendant  que  Thomas  defçend. 

*J  E  n'ofe  paroître  devant  lui. 

M.  DE  BONSECOURS. 

Raffurez  -  vous ,  ma  chère  Enfant ,  je  prends 
tout  fur  moi. 

THOMAS  defcendu  veut  courir  après  Blaijè. 
Ah  !  fcélérat.. . . . 

M.  DE  BONSECOURS. 
Tout  doux ,  Monfieur  Thomas. 

THOMAS  (Tun  air  fournis. 
Ah ,  Monfieur  î 
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B  LAI  SE. 
Air.  a  la  façon  de  Barbarie. 

Voiià  Monlieur  de  Bonfecours  , 

Seigneur  de  fa  Paroifle  , 
Qui  vient  vous  prêter  fon  fecours* 

THOMAS. 

Quelle  nouvelle  angoifle  1 

BLAISE. 

Il  connoît  votre  intention  ^ 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  , 
Il  va  la  féconder  auffi  Beribi ,  ^ 

A  la  façon  de  Barbari  ,  mon  amî. 

M.  DE  BONSECOURS 

Air.  Vous  rnentendei  bien. 

Mon  cher  ,  je  vous  donne  à  choifir  , 

De  plaider  ou  de  les  unir 
Renoncez  à  Claudine  , 

Ou  bien , 

Je  fais  votre  ruine  , 

BLAISE. 

Entendez-vous  bien  ? 

M.  DE   BONSECOURS. 

Je  vous  abandonne  tous  les  droits  à  ce  prîXi 
THOMAS. 

Quelle  alternative  ! 

BLAISE. 

Air.  Quelplaifir  va  nous  unir. 

Croyez-moi ,  Monfieur  Thomas  , 
N'héfitez  pas  , 
L'occafion  eft  bonne , 
Sortez  d'un  double  embaras, 
taiflez  Claudaine  &  gardez  vos  ducats  ^ 
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Fillette  fait  peu  de  cas , 
D'un  Soupirant  dont  la  barbe  grifonne  , 

Croyez-moi ,  Monficur  Thomas , 
Laiflez  Claudaine  ,  &  fauvcz  vos  ducats. 

M-  DE  BONSECOURS- 

AlK.  La  bonne  aventure. 

Allons  ,  Monfieur  le  Tuteur  , 
Un  mot  doit  conclure  > 

THOMAS. 

Hé  bien ,  je  me  rends  ,  Monfîeur  , 

J'enrage  de  tout  mon  cœur  , 
CALUDlNE.l  La  bonne  aventure  ,  au  gué , 
P  I  E  R  O  Ti  j  La  bonne  aventure. 

THOMAS. 

Je  vais  faire  abatre  ce  maudit  Poirier ,  &  fera 
tes  frais  de  la  noce  qui  voudra. 

M.  DE  BONSECOURS. 
Je  m'en  charge* 

THOMAS^  Luceîte  en  s'en  allant. 
Toi,  petite  coquine ,  pour  n'avoir  pas  été  plus 
vigilante ,  tù  payera  pour  ta  Soeur  dans  quelques 
années. 

LUCETTEa  Blaîfe. 

Monfieur  Blaife ,  je  me  recommande  à  vous  $ 
quand  je  ferai  plus  grande. 

BLAISE. 
Volontiers,  je  ne  rifque  rien  d^avancer  le 
mien  dans  ces  marchés  là  ;  moi  je  me  fauve  fui^ 
la  quantité. 

yAUDEVILLE. 


VAUDEVILLE 

DU    POIRIER. 

JL  Retextant  une  bonne  affaire. 
Un  débiteur  d^un  ton  poli , 
Vous  promet  de  vous  fatisfaire , 
Éh  !  oui ,  oui ,  oui , 
Fiez  vous-y  î 
Plus  on  efl  bon  j  plus  il  retarde , 
Enfuite  on  a  beau  le  prier , 
Il  chante ,  il  rit ,  6c  vous  regarde 
Comme  Thomas  fur  le  Poirier. 

Les  agrémens  du  badinagc , 
Aux  prudes  caufent  de  l'ennui  ^ 
Leur  conduite  en  eft  bien  plus  fage> 
Eh  \  oui ,  oui ,  oui , 
Fiez  vous-y  ! 
Bien  fouvent  l'époux  d'une  prude 
Qu'il  refpeâe  tout  le  premier , 
Feroit  une  épreuve  bien  rude- 
S'il  montoit  defius  le  Poirier^ 

Un  amant  cachant  fon  martîre  ^ 
Ne  prend  que  le  titre  d'ami ,. 
A  l*eftime  feule  il  afpire  , 
Eh  î  oui ,  oui ,  oui , 
Fiez  vous-y  ! 
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On  l'écouté  5  on  Paîme ,  on  fe  lîè, 
Et  l'Amour  ce  petit  forcier  , 
Pour  voir  la  dernière  folie , 
Monte  bientôt  fur  le  Poirier, 

Quel  vif  accueil  !  quelle  careflc 
Life  fait  à  fon  vieux  mari , 
Sans  doute  il  a  fcul  fa  tendrefle , 
Eh  /  oui ,  oui ,  oui  > 
Fiez  vous-y  ! 
On  endort  le  pauvre  bonhomme  , 
C*eft  pour  l'empêcher  de  crier 
De  ce  qu'il  voit  les  chofcs ,  comme 
S'il  étoit  deflus  le  Poirier* 

Quand  nous  vous  plaifons ,  ce  fpe^lacle 
Par  vous  ,  Meflieurs ,  cft  embelli , 
La  critique  y  met-elle  obllacle , 
Eh  !  oui ,  oui ,  oui , 
Fions  nous-y  ! 
Nous  ne  craindrons  point  les  orages 
Que  les  revers  font  elTuyer, 
Si  vous  faites  par  vos  fuffrages 
Fruélifficr  notre  Poirier. 


J\ii  lû  par  Ordre  de  Monfeîgneiir  le  Chancelier  un  Opéra  Comique  ,în- 
tîcuîé  Le  polriir,  faifaiic  partie  du  nouveau  Recueil  des  meilleures  Pièces  , 
reprefencécs  fur  le  Théâtre  ,Ôcjc  crois  que  Ton  en  peut  permettre  l'im- 
prelTîon.  A  Paris,  ce  14  Août  1752.  Ckebillon. 

De  rimpiimerie  de  Ballard  ,  rue  S.  Jeftu-dc-]ScaUYai« à  Stc. Cécile. 
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le  Recour  de  la  Pai^t. 
Le  Prix  du  Silence  par  M.  de 

Bois  s  Y. 
Êenjamin ,  ou  ReconnoifTance 

de  Jofcph ,  Tragédie. 
La  double  Extravagance,  Co- 
médie. 
Mahomet ,  Tragédie. 
Les  Fctcs  de  l'Hymen  ,  ou  la 

Rofe  ,  Opéra  Comique. 
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Califte  ,  ou  la  Belle  Pénitente, 
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Vanda  ,  Reine  de  Polog.  Trag. 

Les  Souhaits,  Comédie. 
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Ble<are  d'Euripide,  Tragédie. 

La.  Partie  de  Campagne ,  *.  om. 
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La  Colonie  Comédie. 

Les  Veuves  ,  Comédie. 

Le  Philofophe  duppc  de  1*A- 
mour.  Comédie. 

Le  Valet  Maître  Comédie,  17^1 

La  Gageure ,  Comédie  en  trois 
Ades,  &  en  Vers  libres. 

Les  Mariages  afTortis ,  Com. 

ia  Coquette  fixée.  Comédie. 

Le  Réveil  deThalie,  Comédie. 

L'école  du  monde.  Comédie, 

Le  Retour  de  l'Ombre  de  Mo- 
lière ,  Comédie. 

Varon  Tragédie. 

Abaili'ard  &c  Heloïfe,  Pièce  dra* 
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Onvragei  de  M.  Vade', 

La  Fîleufe,  Parodie  d'Omphale. 

Le  Poirier,   Opéra  Comique. 
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Les  Etrennes  de  la  S  Jean,  avec  la  Relation  galante  &  funefte. 

Il  fi  vend  auffi  chez,  li  même  Libraire  flujîeun  Vlvcrtijfgmens  ^ 
des  Pièces  de  Théâtre  &  autres  Mufques ,  ffavoir: 

L'Amufement  àcs  Dames  ,    ou  Recueil  de  Menuets  ,  Contre- 

Danfes  ,  Vaudevilles  rondes  de  table ,  Airs  à  boire  ,  Duo  avec 

accompagnement  ,  dix  parties  fînic5, 
La  Toilette  de  Vénus  drcfîés  par  l'Amour,  contenant  des  Me- 

nuccî  ,  Contre-Danfes  ,  Vaudevilles,  Airs  nouveaux  &  choi* 

fis,  dix  parties  finies. 
U  PalTc^tcms  agréable  ôc  divcrtiflanr.  Ce  Recueil  cft  rempli  de 


Vau^evilïrs,  ronde  de  tiblc  ,  ÎXio,  Brunctte  &  autres  ,  dix 

parcies  Hnies. 
Les  Delîèns  des  petits  fonp:r5,dc  Madame  de  ***  cinq  partîej. 
Recueil  des  Menuets,  Contre^Danfesôc  Vaudevilles  chantés  auiç 

Comédies  Frânçoire  &  Italienne,  douze paitie^. 
Recueil  d'Airs  &  Menuets ,  Contre-Danfes ,  Parodies  chantés 

fur  les  Théâtres  de  J'Académie  Royale  de  Mufique  ,   &  de 

l*Opéra  Comique  .  neuf  pariL's. 
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nouvelles  à  danfer ,  une  partie. 
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Choix  de  JifFcrens  Morceaux  dcMufique  .  trois  parties. 
lesLoix  de  l'Amour  kecueil  de  ditFérens  airs,  trois  parties. 

Comme  on  a  fort  goûté  ces  'Recueils ^  (^  quony  a  trouvi 
tout  ce  qui  afaru  de  f  lus  joli  é^  de  plus  récréatif  ^  V Edi- 
teur a  entrepris  de  les  continuer  ^  de  mériter  Tapproba^ 
tion  du  Public  ^parfon  emprejfement  à  lui  donner  ce  quil 
y  aura  de  meilleur  ér  déplus  amufant.  On  "voit  d'ailleurs 
qu  ils  font  d'une  reffource  infinie  ^  pour  les  Etrangers  ^. 
fourceux  qui  jouent  des  Infiruments  ^  puifquils  renfer^ 
ment  les  Airs  les  plus  intérejfans  ^  les  plus  propres  a  former 
les  jeunes  Gens  é*  les  perfeâionner  dans  la  Mufiquç. 

Toutes  ces  Pièces  fe  vendent  en  6  volume  >  relies  ou 
féparément ,  &  font  trçs-utiks  à  toutes  les  Sociétés  qui 
veulent  jouer  la  Comédie. 

O»  trouvt  chet^  le  même  Libraire  un  aCordm^nt  générxl  4^ 
mis  les  Théâtres  &  Pièces  détachées^  tant  anciennes  qutmederrétst. 


